nouvelle que les Allemands avaient évacué la ligne 1m 
et se retiraient vers une autre ligne de défense, e à l'avance, et 
qui ira probablement d'Arras à Soissons, C’est dire qu'une grande 
partie du territoire français envahi est reconquise. Ltes S 

La retraite allemande peut être une retraite ordonnée, faite sui- 
vant toutes les règles de l'art; ce qui est non moins certain,'e'est qu'elle’ 
est le résultat de la pression faite par les armées alliées. Von Hinden- 
burg ne disait-il pas-tout récemment qu'il n'y avait pas lieu de changer 
la ligne “puisque le front éfait parfaitement solide ” ?. Les Allemands 
se retirent parce qu'ils ne peuvent faire autrement. | 

Les généraux français et anglais sont-ils en mesure de culbuter 
l'ennemi et de faire tourner cette retraite en déroute ? On ue saurait 
le dire, et ce serait peut-être trop espérer dans le moment. Soyons 
satisfaits de ce que nous avons d’acquis. L'Allemagne paraît désormais 
incapable d'accroître ses forces ; les Alliés, eux, peuvent encore ajou- 
ter à leur puissance. 


EN RUSSIE 


Vendredi dernier, l'univers étonné apyprenait que l'empereur 
de Russie, Nicolas IT, avait abdiqué.la couronne en faveur de son fils, 
héritier prééompiif du trône ; que la régence de l'empire avait été 
confiée au grand due Michel, frère de Nicolas IT; que le grand due 
Nicolas avait été rappelé du Caucase pour prendre le commandement 
général des armées de Russie ; enfin, que la Douma, instigatriee de ces 
bouleversements politiques, avait affirmé son désir de poursuivre la 
guerre avec la plus grande vigueur. 

On savait, ou plutôt on se doutait, que tout n’allait pas bien en 
Russie depuis longtemps. Des flottements s'étaient fait sentir dans le 
grand état-major des armées russes, des lenteurs inexplicables s'étaient 
produites dans beancoup de branches de l'administration nationale ; 
les diplomates de Pétrograd avaient été surpris à converser trop libre- 
ment avec ceux de Berlin. Quand la Douma, l'assemblée des repré- 
sentants du peuple, réclama récemment certaines réformes qu’elle ju- 
geait nécessaires, le Conseil de l’'Empiré, au lieu d'accorder les réfor- 


mes, décrétu la dissolution de la Douma. La Douma refusa de se con- 
former au décret ; elle constitua un comité de Sûreté Nationale et pro- 
clama la déchéance du Czar. En même temps, kx Révolution s'empara 
des casernes de Pétrograd, fit sauter quelques ponts stratégiques sur la 
Neva, et prit controle du grand port militaire de Kronstadt. 

Après deux jours d'une lutte plus ou moins vive, les révolution- 
naires triomphèrent. Nicolas IT abdiqua derechef, non plus seulement 
pour lui, cette fois, mais aussi pour eon fils; il désigna en même temps 
comme successeur le grand duc Michel, celui-là mème à qui il avait 
confié la régence. Le grand due Michel publia un manifeste dans le- 
quel il déclara s'en rapporter à un plébiciste de la nation russe, Lundi | 
dernier, le nouvel empereur, qui apercevait sur sa route des obstacles 
insurmontaÿles, se retira à son tour. ‘ 


La Russie se confiera-t-elle à un nouvel empereur, ou bien devien- 


dru t-elle république. Nul ne le sait encure avec certitude, mais ce qui 


parait bien’certain, c'est que, empire ou république, le pays adoptera 
les institutions constitutionnelles.  L'autocratie des czars de Russie de- 
vient chose de l'histoire, 

Nicolas I, le souverain qui s'en va, parait avoir été plutôt victime 
des événements que de sa propre conduite; ii règnait sous un régime 
et avec des traditions qu'il était incapable de modifier. Cet empereur 
etait bon, 1l aimait véritablement son peufle; malheureusement ses 
efforts ont été entravés par cette bureaucratie de Pétrograd à la fois si 
célèbre et si dure, et si profndément abhorrée par le peuple. 

Pour le moment, une chose préoccupe surtout l'Occident : la Rus- 
sie continuera-t-elle de combattre à çôté de la Grande Bretagne et de 


à croire que la révolution ruse nous rapprochera de la fin de la guerre 
puisque le nouveau gouvernement de Pétrograd entend accentuer 
lort nulitaire de la nation. S'il en est ainsi, cette révolution devra 
ei elVisagte comme une chose heureuse, non seulement pour le peu- 


pie ru 


UN ARTICLE REPREHENSIBLE 


La Libre Parole a publié jeudi un article fort repréhensible, et dont nous 
voulons nous occuper à la fois avec modération gt franchise. Avec modération 
parce que la modération est nécessaire si l’union qui existe au sein de la mino- 
rité doit continuer d'exister ; avec fermeté, parce qu’on n’a pas le droit de lais- 


ser un journal tenir ainsi des propos injustes et essayer de fausser toute une 
situation. 


us pour le monde entier. 


L'article entier de la Libre Parole est un réquisitoire contre la tactique 
adoptée par les chefs de la minorité comme réplique aux lois d'ostracisme dont 
le gouvernement Norris nous a accablés. Or cette tactique, si contraire au 
tapage et à La violence, est le résultat de longues réflexions, d'études muries 
avec soin, et de conseils Sages. Tous les hommes droits et clairvoyants, dans 
tous les ordres et dans tous les partis politiques, lui ont donné leur adhésion. 

Nous ne sommes pas tous arrivés sans efforts et sans sacrifices à nous 
entendre ; si on est tombé d'accord sur la formule de résistance qui a prévalu 
c'est que la froide raison et le patriotisme ont fait taire chez beaucoup d'entre 
nous de fortes velléités de casser les vitres. Mais, nous le disons sans fausse 
honte, cœux qui sont avant tout dévoués à la cause de nos écoles et de notre 
langue s'inclinent devant la sagesse de la direction qui nous vint du haut com- 
mandement. - 

Au lendemain de la passation des lois persécutrices, deux modes d'action 
se présentaient. Nous pouvions nous jeter dans l'agitation bruyante, faire de 
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rience, soupesant à leur exact poids les secours extérieurs sur lesquels nous 
avions le droit le tabler, mesurant nos propres forces, demander à la minorité 
de se fonifier avant d'agir, de se laisser éclairer par les en qui ve dé- 
rouleraient, de ne pas exposer à la ruine, par une action et désordonnée, 


continuation de la vie française dans noîre province. Plaçée dans une situation 
difficile, la minorité se recueillit, regarda, examina, consulta; elle se tournr 
vers ses.chefs naturels et hiérarchiques, elle appela à son secours ses hommes 
les plus expérimentés et les mieux placés pour échapper à tout soupçon de par- 


tisannerie politique; anciens et nouvéaux se rencontrèrent dans un effort sin-. 


cère De tout cela est sorti ce tous les hommes d'ordre et de bonne volonté 
aperçoivent de plus en plus clairement parmi nous : une conscience nationale 
épurée, un sens plus net des nécessités de l'heure présente, . une orientation 
précise, qui, en définitive, sera notre salut. t 

Au reste cet immense travail, qui nous a permis de vivre, n’a nullement 
empêché nos chefs d'affirmer nos droits constitutionnels et d’en réclamer le 
respect. Aucun de ces droits, qu’on soit tranquille, ne se périmera faute d’avoir 
été revendiqué. Toutes lés protestations nécessaires ont été faites. Toutes les 
voix autorisées parmi nous ont flétri les lois d’abolition. Dieu merci, la docu- 
mentation écrite est là, les archives officielles sont là. Et personne ne pourra 
prétendre avec quelque chance de succès que nous avons confessé jugement. 
Que, dans une réunion particulière, la revendication des droits du français se 
soit faite avec plus ou moins d’ampleur; que, dans un cas spécigl, certains aient 
pu conseiller à des compagnons de lutte de traduire sous une forme plutôt 
que sous une autre le dévouement patriotique, c’est possible. Nous n’avons 
pas été aux renseignements au sujet de l'inciient signalé dans son article par 
la Libre Parole ;. mais le grand Fait est là : lafminorité ne dort pas, elle n'est 
pas inactive, et personne parmi nous ne songe à se laisser écraser sans élever 
la voix. Prétendre, comme le fait la Libre Parole, que nous passons sous les 
fourches caudines en troupeau somnolent et docile, c’est commettre une 
inexactitude et une injustice que nous nous abstenons de qualifier par désir 
d’éviter nous-même toute violence. 

de * * * 


Quant aux conservateurs français, la Libre Parole peut être rassurée sur 
leur compte. Ils ne nourrissent aucun des desseins pervers qu’elle leur prête : 
ils ne se livrent à aucune stratégie savante ; il. n’y a rien de bien machiavéli- 
que dans leur conduite. Ils auraient pu, s’ils n’avaient tenu compte que de leur 
strict droit et ne s’étaient souvenus que de leurs allégéances de parti, cribler de 
traits acérés le parti libéral français qui les avait si violemment attaqués dans 
le passé. La loi Thornton, n’était-ce pas la justification foudroyante de tous 
ceux qui avaient dit : “Empêchons à tout prix Norris d'arfiver au pouvoir.” 
N'était-ce pas la preuve que les libéraux français s'étaient trompés en s’acher- 
nant à la défaite du gouvernement Roblin ? : 

Or, les conservateurs français, au lieu d'accabler de reprocires et de sarcas- 
mes les libéraux français, ont gardé sur ce point le plus complet silence; ils ont 
dénoncé le parti libéral anglais avec énergie, mais ils ont tendu la main loyale- 
ment aux libéraux français. Puis ils entrèrent de plain-pied dans le travail de 
la résistance patriotique, sans frapper bruyamment le parquet avec leurs talons, 
sans songer à mener. Ils adhèrent simplement à la direction qui a été don- 
née à la minorité par les chefs dont les noms constituent à eux seuls des garan- 
ties de compétence, d’impartialité et d’honnèteté. La masse des libéraux a 
sous ce rapport imité les conservateurs. 

Grâce à cette tenue exemplairé chez les éléments les plus rassis de notre 
population, nous avons aujourd’hui l'harmonie dans les rangs. Il n’y a guère 
qu’un petit groupe isolé, celui de la Libre Parole, qui manifeste le désir de 
brouiller’ les cartes. Ce groupe, heureusement, n’a guère d'influence, ni dans 
son parti ni ailleurs ; et 1l s’affaiblit chaque jour davantage par son inguéris- 
sable goût de la chicane. Ses mélancoliques ingéniosités à servir parmi nous 
le gouvernement Norris n’amélioreron: pas non plus sa fortune politique. 

L'article du confrère dont nous nous occupons aujourd’hui fait pitié, 
c’est le fait de gens qui ont toujours déclamé, plus ou mens élégamment, sur la 


mission des 
souris au sujet de la route de la 
rue Water. La-eor ie deman- 
de à la ville de Saint-Boniface de 


baiser dav le futur pont 
Provencher, dont les piliers, ontse 
le rappelle; noyèrent déjà si bien, 
au printemps : 


Le conseil de ville de Saint- 
Boniface a vivement combattu la 
tentative du C.N.R.; il' s’est ap- 
puyé avec raison sur toute la docu- 
mentation officielle, qui prouve à 
l'évidence que le C.N.R., après 
avoir accepté à maintes reprises 
les plans de notre pont, arrive trop 
tard avec des projets nouveaux. Ce 
n'est plus le temps, maintenant 
que des centaines de mille piastres 
ont été dépensées, de venir deman- 
der à Saint-Boniface de se mettre 
dans l’eau jusqu'au ecu pour pér- 
mettre au C.N.R. de passer plus 
commodément. 

Nous avons confiance en la sa- 
gesse de la Commission des che- 
mins de fer. 

Mais nous croyons que notre 
Conseil pourrait avec avantage te- 
nir, dans le futur, la dragée haute 
au C.N.R. Cette compagnie n’a 
pas fini de négocier avec nous, et 
elle ne négociera pas toujours au 
sujet du pont Provencher. Si à 
l’avenir on traitait le C.N.R. sur le 
strict pied de ses engagements, 
peut-être aurait-il plus de considé- 
ration pour nous. 


MAITRE LABORI 
ht RE Pan 
Me Fernand Labori, Je célèbre 
criminaliste français, vient de 
mourir à Paris à l’âge de 57 ans. 
Il s’est fait connaître du monde 
entier, au cours du procès Dreyfus, 
et défendit Mme Caillaux, lors du 
procès fameux que l'on sait. 
Labori est venu dhns l'Ouest, il y a 
quelques années, 


Funérailles du Lieutenant- 
Colonel Ducharme 


Les funérailles du lieutenant- 
colonel Duecharme, jeudi matin, 
ont revêtu beaucoup de solennité. 
Jamais encore dans l’histoire de 
notre ville, n’avions-nous ‘enregis- 


beauté de la langue française, mais qui ont toujours mal voté depuis qu'ils sont | tré un enterrement militaire d'un 


au milieu de nous. Car, enfin, pouvait-il y avoir quelque logique entre une 


déploiement aussi puissant. A 10 


conférence sur l’intangibilité sacro-sainte de la langue française en cette pro- | heures, tous les bataillons en gar- 


vince et deux votes en faveur de M. Norris en moins de douze mois! Pour- 
quoi, mon Dieu ! tant et de si laborieuses argumentations pour engager la 


minorité à ménager le gouvernement Norris ? 


nison à Winnipeg traversèrent la 
rivière, occupèrent l'avenue Pro- 
vencher, et frent une haïe depuis 
l’angle de l’âvenue Provencher et 


Une telle mentalité chez des hommes de sang français, après toutes les | de la rue St Jean-Baptiste jusqu’à 
lois qui nous ont été lancées à la tète comme des tuiles, est l’un des spectacles | la cathédrale. 


les plus déprimants et les plus navrapts qu’on puisse imaginer. Plaignoris de 
tels efforts et de tels hommes. 
La situation est simple, pour ceux qui réfléchissent et qui ont du cœur : 


Derrière la dépouille marchaient 
les autorités militaires, la 76e bat- 
terie, dont le feu colonel avait eu 
le commandement, et un cortège 


le gouvernement Norris est un ennemi ; et, l'heure venue, nous devsons le | nombreux de laïques. Le cercueil 


châtier, en autant du moins que nous en aurons La force. Ceux qui se plai- | avait été dé 


é sur un chariot de 


gnent que rien ne se fait, ceux qui gémissent du silence, de l’inactivité, de batterie. Le fils de l’éminent défunt 
la France, comme elle là fait depuis trois agnées. Tout nous autorise | l'inertie de leurs concitoyens n'auront plus de raisons de se plaindre avant 


longtemps. Que le gouvernement Norris décrète seulement la révision 


M. Léo Ducharme, conduisait le 
deuil. Les rteurs étaient les 


des | jieutenants-colonels C. F. Blan- 


listes électorales, et l’on verra que la minorité, si peu loquace, si peu tintamar- chard, 90e bataillon; H. F. Osler, 
resque, si peu joueuse de timbales, n’est pas une endormie pour tout cela. Elle | 174e bataillon : A. L. Bonnycastle, 
évite les coups d’épée dans l'eau, car elle n’a pas d'énergie à gaspiller ;: mais 200e bataillon; W. H. Hastings, 


elle s'occupe sérieusement des choses pratiques. Parmi ces choses pratiques 
il faut compter l’organisation des forces électorales. 
La prochaine bataille se fera sur le terrain électoral. 


250e bataillon; J. H. Nicholson, 
25le bataillon. Les nombreux tri- 
buits floraux donnés par la milice 


Serait-ce, par ha-| de Winnipeg et les amis du défunt 


zard, ce que la Libre Parole voudrait empêcher ? Nous la prévenons charita- | avaient été déposés sur dés voitures 


blement mais catégoriquement qu’elle n'y réussira pas. 


N. B. 


M P.-A. TALBOT 


Nous sommes forcés de remettre 
à huit jours le résumé du discours 
prononcé par le député de LaVé- 
rendrye, à la législature, sur la 
question de l’Université. 


force de le renouveler chaque an- 
née en avait fait un estimé perma- 
nent du budget provincial. 


vaut pas la peine d'encourager la 
diffusion de l’histoire des Français 


NN nos compatriotes. 
La Société Historique de 
Saint-Boniface 
Le gouvernement Norris a refu- 
sé, cette année, un octroi à la So- 
ciété Historique de Saint-Boni- 
face. C'est un nouveau coup de 
pied à la langae française et à 
tout ce qui est français dans cette 
province. 
C'est l'ancien gouverfiement 
Roblin qui avait accordé cet octroi 
4 la Soit Historiqne, et qui à|la semaine dernière. - 
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L'HON. M. BLONDIN 
L'Hon. M. PE. Blondin s'est 


Sa démission date d'hier. 
Nous félieitons M. Blondin de 
4 . jé Cu 


L 


l'Ouest, qui fêtait un anniversaire dde 


de batterie. Tout 1e long du par- 
cours, les fanfares militaires jouè- 
rent des marches f 

A la cathédrale, le cercueil fut 
reçu par M. l'abbé Jubinvilie; la 
messe fut chantée par Mgr Duga:, 
avec diacre et sous-diacre; ce fut 
Sa Grandeur Mgr l’Archevêque 


Mais M. Norris trouve qu'il ne|qui donna l'absoute. Dans le 


chœur on remarquait outre Sa 
Grandeur Mgr l’Archevêque, un 
clergé nombreux, de Saint-Bonifa- 


en ce pays Nous signalons cela à | ce et &e Winripeg. 


Dans la nef: M. Léo Ducharme 
et Mile Carmen Ducharme, fils et 
fille du défunt, (le lieut. George 
Ducharme est au front en France, 
et M. Lawrence Ducharme est 
abeent de la ville) ; le major-gé- 


démis de ses fonctions comme mi- | néral John Hughes, le brigadier- 
nistre des Postes pour s'enrôler. | général H. N. Ruttan, le lieut.- 


col. À. C. Gray, etc. 

A nffitrise de la cathédrale qui s’é- 
tait constituée cette fois en chœur 
mixte, a chanté la messe de re- 
quiem en plain chant harmonisé ; 


Nos félicitations au Patriote de | Musique touchante par son expres- 


sion e et admirable par la liai- 
ee 


So 


. 
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‘plans comme ceux que le C.N.R. a . Léa, par Li-Col. J. A. Nest: 


Gerbe, par 16th Central bat- 
talion Auxili 


Croix, par M. et Mme J. G. Me- 
par M. et Mme J. W 
me J. . 

Tumball. 


Coussin, par la 10th brigade. 

Roue Ÿ fs les membres du 
Sargent's Mess CFA. 

serbe, par M. et Mme N, J. 

Sharman. 

Gerbe, par 76th battery C.E.F. 

Gerbe, par les enfants du dé- 
funt. 

Coussin, par The Headquarters 


MD. 10. 
le bureau de 


ag ag 
poste innipeg. 
Ofiandes de mines et de bou- 
quets spirituels. | 
Madame Ducharme, ainsi que 
sa famille, prient toutes les person- 
nes qui leur ont igné de la 
sympathie à l’occasion de la mort 
du lieutenant-colonel Ducharme, 
de vouloir bien recevoir leurs sin- 
cères remerciements, 
| 
FEU M. J.-A. SENECAL 


M. Joseph A. Senécal est décé- 
dé hier matin à l'hôpital de Saint- 
Boniface, après une maladie de 
quelques jours seulement. Car no- 
tre vénérable ami, bien qu'il fut 
astreint par son ‘âge avancé à des 
soins continuels et à des réclusions 
fréquentes, se portait encore relati- 
vement bien ; malgré ses soixante 
quinze ans sonnés il conduisait lui- 
même, jusqu’à ces dernières semai- 
nes, son automobile électrique et 
cireulait parmi nous avec l’activité 
et l’aisance des plus jeunes. 

Tous rendront hommage à la 
mémoire de M. Senécal. Ce fut 
un homme de bien, dans la plus 
complète acception du terme: pro- 
be, attentifs à ses fonctions, imbu 
d'une foi vive.C’était un vieux gen- 
tihomme d’un type qui piaisait par 
là délicatesse et la courtoisie de ses 
manières, Entrepreneur de son 
métier, M. Senécal a semé dans 
tout l'Ouest des monuments où 
s'affirme un sûr talent d’archi- 
tecte. Citoyen vivement intéressé 
à la chose publique, il cecupa par- 


| mi nous des postes nombreux, par- 


ini lesquels il faut signaler ceux de 
président de Ja Commission Sco- 
laire et de maire de Saint-Boni- 
face. 

Saint-Boniface, et tout le Mani- 
toba français, regarderont ce décès 
comme une perte et s'associent dès 
maintenant de tout cœur au deuil 
de la famille. 

Feu M. Joseph-Azarie Senécal 
avait vu le jour le 14 novembre 
1841, à Saint-Marc, comté de 
Verchères, sur les bords du Riche- 
lieu, dans la province de Québec. 
Le père était charpentier, peu for- 
tuné, et le jeune Senécal suivit le. 
cours de l’école de son village de 
9 à 11 ans seulement. Après avoir 
fait différents services, M. Sené- 
cal commença son apprentissage 
comme menuisier-charpentier chez 
M. Adam, de Si-Charles, paroisse 
voisine de Saint-Mare, et située sur 
la rive opposée du Richelieu. On 
le retrouve cogtre-maître à Belœil 
et à Montréal, puis entrepreneur 
en bâtiments et manufacturier en 
matériel de construction. 

En 1877,°M. Senécal vint dans 
l'Ouest, à la suggestion du R. P. 
Lacombe. 11 s'établit à la Baie St- 
Paul, aujourd’hui Saint-Eustache, 
sur les bords de l’Assiniboine. M. 
Senécal acheta d’abord une ferme, 
se livra à la culture, et devint se- 
crétaire-trésorier de la Commission 


Seolaire de la Baie St-Paul, puis |’ 


juge-de-paix pour le comté de Mar- 
quette, et, ensuite, pour toute la 


de la municipalité. 

En 1891, M: Senécal vint rési- 
der à Saïint-Bonifac en qualité 
d’entrepreneur général. Ce fut, à 
notre sens, la plus belle et la plus 
féconde partie de sa vie. Il éleva 
partout, en l’espaca de vingt an:, 
une splendide série d'édifices: égli- 
ses, hôpitaux, collèges, couvents, 


| maisons de rapport et dé résiden- 


ee, 
Citons en particulier la cathé- 
dra de Saint-Boniface, (construite 
en collaboration avec feu M. J.-C, 
Srhith) ; une partie considérable 
de l’Académie Ste-Marie de Win- 
nipeg, les “Miséricorde” de Winn1- 
peg et d’Edmonton, lé couvent St, 
Michel de Brandon, l'Hôpital Gé- 
néral d’Edmonton, une partie de 
l’hôpital de St-Boniface, l'édifice de 
l'Aquedue et l'Ecole Normale de 
Saint-Boniface, les églises de St- 
François-Xavier, de Ste-Anne des 
Chênes,—nous nous arrêtons. 
Pendant ses dernières années 
d'affaires, M. Senécal s’associa un 
jeune architecte de talent, M. J.-A. 
Papineau, notre estimé concitoyen. 
Dans notre ville, M. Senécal oc- 
cupa, nous l’avons dit, des postes 
importants, Elu membre de not: 
conseil municipal en 1896, il fut 


appelé à la mairie en 1901. A ces 


postes, et notämment à la mairie, 
il se distingua par son sens averti 
des affaires et un grand esprit da 
progrès; on-lui doit de nombr:u 
ses entreprises dans le domaine de 
notre vie civique. Président de la 
Commission Scolaire, M. Senvca! 
apporta, là aussi, du zèle et de la 
compétence. Ajoutons qu’il figure 
dans la liste de nos présidents de 
la Société Saint-Jean-Baptiste, 

M. Senécal avait épousé, en 1869, 
Philomène Pépin, qui mourut à 
Saint-Boniface, en 1902. Deux en- 
fants survivent au défunt: Mada- 
me Henri Cusson et M. Georges 
Senécal. 

.. 


Les funérailles auront lieu à la 
cathédrale, vendredi, à dix heu- 
res. La dépouilie mortelle est ex- 
posée chez les enfants du défunt, 
M. et Mme Henri Cusson, rue du 
Collège. 


RARE RE CE ARR 5 
UN ECHANTILLON 
(Le Droit) 


Nous avons souligné avec plai- 
sir les efforts que certaines maisons 
anglaises de Toronto et dilleurs 
ont fait pour publier leurs annon- 
ces et leurs circulaires en bon fran- 
ÊS Cependant il y a encore de 

a marge pour atteindre la perfec- 
tion. 

Voiei un nouvel échantillon de 
ce français que l’on appelle Pari. 
sian ou Toronto French, c’est la 
même chose : 

“Bon Marche en Merchandise de Tole” 

De grande efforts ce font dans 
tout les directions pour stimuler le 
commerce. Le peuple en campa- 
gne trouve que c’est un bon temps 
pour se procurir le materiel d 
construction sois pour l'ouvrage en 
marche ou bien celle qui sera faito 
au Printentps. Ce serai une bonns 
idee pour vous de faire une inci- 
sion a vos clients de s’acquerir 
maintenant pour que c'est mar- 
chandise peuvent etre tirer de la 
station autemps libre de la season. 

“Loffre de bon marche basso 
sur des prix special cite ci-inelus 
deployer en vue ou expédier ea 
forme de circulaire au peuple de 
votre section vous aidera à eug- 
mente la vendre dans les saison au- 
trement bein sombre. 

“Le merchant qui se mais a 
l'oeuvre tandis que l’autre qui 
n'attend pas de ventre est celui qui 
recoltera les profits. Mettez vous a 
l'oeuvre su: ce projet aujourd’hvi, 
WINNIPEG CEILING & ROOFING 


Q 
“PS Un de nôs competitur 
fait annonce une issue récen- 
te du Farmers A dvocate “Achete 
Direct”. C'est de cette maniere 
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| COMMENT M BEAN À TRAVERSE 


lèvres éloquentes un auditoire fré- 
misant de patriotisme. Le K. M. 
Heynen a fait la collecte. Recette 
de la soirée : $187.00. 

L. HACAULT. 


LA FRANCE TELLE QU'ELLE EST 


Le club “Le Canada” clôturerg sa 
saison de couseries bi 


H 


rue 
ustriel. A de 
du président, M. A.-H. de Trémaudan, 


il 
ER 


: 


morceaux de circonstance à partir de 
7 hrs. 30, au cours et à la fin du pro- 
gramme. 

L'entrée est absolument gratuite et 
les dames sont particulièrement invi- 
tées, Rien ne sera négligé pour don- 
ner aux personnes p rites tou: le 
comfort possible, plusieurs charge- 
ments importants ayant été apportés à 
cette fin à la disposition des salles au 
cours de ces derniers jours. Le R. PF. 
A. Normandin, O.M.I., curé de l’église 
du Sacré-Cœur, a très aimablement ac- 
cepté la présidence de la soirée. 

es gagnants de la partie de whist 
de vendredi dernier ont été comme 
suit: Dames, ler prix, un bocal à cor- 


LA PERIODE CRITIQUE 


enanne 


Nashville, Tenn.—"A l'époque du 
retour de l'âge, j'avais une tumeur aussi 
UNIT que la tête 
| VAUT ‘un enfant. Le 
(| Hllmédecin me dit que 
1! Nilicela datait de trois 
N fans et me donna 
| | hgpmans rares 
| us partir de 

ville pour quelque 

temps. Naturelle- 

ment, je ne pouvais 

aller le voir, de 

sorte que ma belle- 

à sœur me dit qu'elle 

OA] pensait que le Com- 

— Laer Végétai de 

Lydia E. Pinkham pourrait me guérir. 

En eflet cette préparation m'a aidée à 

traverser là période critique et a guéri 

ma tumeur, et lorsque je retournai chez 

moi, je n'avais plus besoin du médecin. 

J'ai continué à prendre les remèdes 

Pinkhamn jusqu'à ce que la tumeur fût 

disparue, comme dit le médecin, et 

depuis je ne m'en suis jamais aperçue. 

Je dis à tout le monde comuiëut j'ai été 

guérie. Si cette lettre pett contribuer 

au rétablissement d'autres malades, je 

vous engage à vous en servir’. Mie, 

R. H. Bean, 625 Joseph Ave., Nashville, 
Tenn. 

Le Composé Végétal de Lydia EF. 
Pinkhaim, une médecine pure contenant 
les propriétés extraites des racines et 
des herhages, de l'ancien ns est ap- 

priée aux besoin du système de la 
emme à cette époque critique de sa vie. 
Rssayez-le. 

S'il y a dans votre cas quelque 
symptôme qui vous inquiète, écri- 
vez à ‘‘Lydia E. Pinkham 
Co.'', Lynn, Mass. 


-men- 
RE 15 dans A. 


nichons, offert par M. E. J.. Dufresne. 
4 = 

coie, Mlle V. Labelle; consolation, Mie 
; : ler prix, une 

Club, 

A. Man- 


Lavallée 
cette sermai- 
les deux suivantes. La 
la saison sé terminera le ven- 
rès Pâques ,alors qu'il y aura 
aussi vente de paniers travaiilés et of- 
ferts par les demoiselles amies du club. 


UNE ACTION INTELLEC- 
TUELLE 


(“L'Action Française”, Montréal) 


Tout nous présage, et pour avant 
peu, un grand effort littéraire. Voulez- 
vous en être sûrs ? Mettez-vous aux 
écoutes de la génération qui vient. Elle 
s’accroit tous les jours la pléiade de 
ceux qui portent au front l’ardeur 
d'une pensée, et qui veulent la dire et 
qui la disent avec des mots d’artiste 
Du reste, nous avons été menac:s. 
froissés ; nous avons craint et souf- 
fert : c’est plus qu’il ne faut pour un 
réveil intellectuel. 11 suffit qu’une race 
Îne s’affaisse pas en décadence pour 
| que, de 14 cofiscience du dænger, jail- 
|lissent les meilleurs sursauts de ses 
énergies. Observez qu’il en fut de 
même en Î840 et en 1860, les deux 
grandes dates de notre vie intellectuel- 
lie : 1840, date de l'Union, où if allait 
s’affranchir d’un décret de mort ; 1860, 
où se posait, dans les heurts politi- 


prochaine. N’en doutons point: en ces 
heures plus graves les vieux ferments 
héroïques se réveillent dans l’âme hé- 
réditaire. Les idées qui voltigent et 
passionnent les têtes ; les émotions, 
les angoisses qui secouent et étrei- 
gnent, toutes ces puissances d’ébranle- 
ment vont atteindre jusqu’au fond cer- 
taines sensibilités plus vibrantes et 
plus fines. Les voix éparses, les in- 
quiétudes communes se forment en 
écho net et puissant au fond de quel- 
ques âmes choisies, là où le sang de la 
race, par des mystères cachés, s’est in- 
fusé plus généreux et plus fort. Et 
alors nous ‘avons les poètes, les, écri- 
vains, les penseurs des heures tragi- 
ques, ceux qui deviennent les guides et 
les donneurs de mots d’ordre, 

Qui nous fera croire que nous n’al- 
lons pas recommencer l’histoire ? Pas 
pr qu’en 1840 et qu’en 1860, nous ne 
| sommes, malgré nos misères, un peu- 
| ple en goût de finir. On l’a dit : nous 
| avons perfectionné nos instruments ; 

nous avons discipliné nos esprits. 
| Ceux de la génération nouvelle peu- 
vent prétendre à des formes d’art plus 
parfaites. Et nous savons qu’une plu- 
me ne fut jamais un instrument inactif 
au bout d’une main française. Mais 
toutes ces promesses posent un problè- 
me : qu'allons-nous faire entrer 
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de grâce, ne traitons pas ce problème 
à la légère. Le temps est déjà loin où 
l'on pouvait croire la littérature un jeu 
inoffensif. Toute notre tradition lit- 
téraire proteste contre ce dilettantis- 
me. Chez nous, écrire c’est vivre, se 
défendre et se prolonger. Incarnation 
| d'une pensée et d'une vie, l’œuvre par 
cela même qu’elle enferme l’âme d'une 
‘race dans des formes immortelles, at- 
teint à la vertu d’un principe de du- 


rée. Et voilà, ce nous semble, qui in- | 


dique à nos travailleurs de la pensée, 
l'urgence de leurs devoirs. Qu'ils y 
songent : toute réforme, toute déter- 
mination prend sa source dans une im- 
pulsion d'idées ; toute action libératri- 
ce procède des penseurs à la foule. 
N'est-ce pas le temps pour les “esprits 
d'en haut” de chercher ce qu’ils vont 
mettre dans les œuvres prochaines ? 
Il faut sans retard faire la revision de 
nos valeurs intellectuelles ; il faut 
chercher avec ardeur et conscience si 
les idées qui palpitent au cerveau de 
la race, sont de cette qualité qui ins- 
pire les déterminations victorieuses. 
Oh ! certes, nous soupçonnons bien un 
peu la part de déterminisme qui pèse 
sur les débuts d’une époque littéraire. 
Chaque œuvre vient éclore au con- 
fluent mystérieux de courants loin- 
tains. Mais tant d'idées en ébauche 


et tant d’orientations imprécises appel- 4 | 


lent d’elles-mèmes une action directri- 
ce et constructive. Et c’est d’une telle 
action que nous voudrions voir s’aviser 
opportunément tous ceux qui réfléchis- 
sent et ont quelque souci de notre ave- 
nir. 


ques, tout l'inconnu de la fédération | °°" °°" '" 


Le bon sens, non moins qu’un très 
noble sentiment de fidélité française, 
ont fait un devoir à nos professeurs et 
à beaucoup d’autres de distinguer dans 
les influences d’outremer. En défini- 
tive c’est pour mieËx rester Français 
qu'ils entendent ne pas lêtre d'une 
certaine façon ! Et je crois compren- 
dre qu'ils se défendent contre deux pé- 
rils, l'un religieux et l’autre inteliec- 
tuel. S'il s’agit du premier, peut-on 
faire un crime à des prêtres et à des 
catholiques de défendre leur cathoii- 
cisme ? Leur attitude restera inatta- 
quable aussi longtemps qu’on n'aura 
pas démontré que rester catholique 
n’est plus une façon de 1ester Fran- 
çais. Et pour ma part, je constate que 
des étrangers à notre pays et à notre 
foi, tels Elisée Reclus et Ancré Sie- 
fried, ont vu dans notre fidélité aux 
croyances traditionnelles une garantie 


de longévité française. 
[! 


Que l’on feuillette après cela les ma- | 
nuels et les programmes ä'eusignce- | 
.ment—<ceux qui remontent à moins de | 
Lys ou de quarante ans—et l’on ver- | 
ra de quelle façon les maîtres de notre | 
| jeunesse pratiquent le protectionnisme 
| littéraire. 
des grands maîtres de la litétrature de 
France, et je présume que par cet hon- 


À ——————— 
J. A. Braves, B.A.,, EL Berouaxax,B./ 
B LA & Bél 
AVOCATS, NOTAIRES, ETC. 
312 Edifice Melntyre 
Manitoba 
Téléphone Main 1553 
ALFRED U. LEBEL 


Tél Main 3013 
AVOCAT — NOTAIRB 


10 Edifice Banque d’Hochejaga 
Winnipeg 4 


(Winnipeg, 


Heunes LE BUREAU : 
des à9am;, 1à3et5à9p.u 


J. GRYMONPRE. 


Telephone Main 1886 | 
| 283 Avenue PRovencues | 
|! ST-BONIFACK' | 
| | Agent d'immeubles, Prêts hypothé- | 
[| . caires, Assurances. | 
|| De Notaris Speckt Viaamsch 


| Dr. F. LACHANCE 
| Des Hôyitaux de Paris 
Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 
” Consultafions: de 2 à 5 pm. ‘ 
Téléphones : 
Bureau : Maïn 2604—Rés. Main 2613 


Bureau : tHioc sumerset 
, Chambre 438 
Avenue du Portage WINNIPEG 


Dr. N. LAURENDEAU 
Ex-Interne de l'Hôpital St-Bonitace 
| Bureau et résidence : 
| 163 Avenue Provencher, St-Boniface 
Téléphone Main 1392 


HEURES DE CONSULTATIONS : 
Bèà9am 1à5pm 
Tà 84 pm 
Visite tous les jours à l'Hôpital 
de St-Boniface 


st. gs 


Des soumissions cachetées, adres- 


Ils font très large la part | sées au Maître-Général des Postes, se- 


ront reçues à Ottawa, jusqu'à midi, 
| port de la poste de Sa Majesté, par 


dans cet effort littéraire ? Quelle | "°u' fait aux classiques, nos profes- | contrat pour quatre 2ns, six fois la 


|sera cette litétrature de demain dont 


su saluons j'ardent avenir ? Oh!| 


| seurs n’ont que le mérite d’agir en édu- 


(A suivre à la 3ème page) 


Cap: 


sa offnur au 


soxisr rt 


formules 


toutes Les b 
compter de ls 
Les porteurs de ces obligations auront le privilège de les 
pair plus l'intérêt comme équivalent d'espèces en 
d cbk i qui leur sront attribuées sur leur 
pton à tout emprunt de guerre que :e gouvernement 
canadien pourrait mettre sur le marché, à l'exclusion seulement 
des bons du Trésor ou autres valeurs d'Etat de courte échéance. 
Les fonds de ces obligations ne peuvent servir qu'aux fns 
de guerre. 
Une commission d'un quart d'un pour cent sera-payée aux 
courters régubers d'obligatsons et de valeurs de Bourse, sur les 
allocations qu: pourraient leur être faites de ces obligations à ls 
sue de demandes portant indication de leur qualité officielle. 
S'adresser Au sous-ministre des Finances à Ottawa pour les 


règicmernt 


MINTE NS CIRE 1e 


UN BON PLACEMENT : 


LE} PERSONNES QUI, DE TEMPS À AUTRE, 
ONT DES FONDS À PLACER PEUVENT 


ACHETER AU PAIR DES 


OBLIGATIONS DU GOUVERNEMENT CANADIEN 


AU MONTANT DE 550 OÙ DE MULTIPLES DE CE MONTANT 


tal remboursable le ler octobre 1919. 


Imtérêt payable semi-snnuellement le ler avril et le ler 
octobre, par chèque (payable au pair sans frais de change dans 
ues À charte du pays) au taux de 5% par an à 


te de l'achat. 


1gatinns 


de demande. . 


s 


semaine, aller et retour, entre Elie et 

| R. R. No. 1, tel service devant éommen- 
| cer le ler de juillet prochain. 

On peut obtenir aux bureaux de pos- 

| tes de Elie et St-Eustache et au bureau. 


| 
| 


| Téléphone Main 5604 
vendredi le 27 avril 1917, pour le trans- | 


| 


de l’Inspecteur des Postes les avis im- | 


| primés énumérant les autres renseigne- 
| ments quant aux conditions du contrat, 
| ainsi que les blancs de soumissions. 
Téléphonez : 
Bureau de l’Inspecteur des Postes, 
H. H. PHINNEY, 
Inspecteur des Postes. 


Winnipeg, 16 mars 1917. 


| ront reçues jusqu’à 
| vendredi le 13 avril 1917, pour le 
| port de la poste de Sa Majesté, 
| contrat pour quatre 


| Coin des rues Horace et Saint-Joseph 


| 
| 


{ 


Ê 


la Victoire 


faut nourrir nos'soldats; il faut nourrir. 
le peuple au pays. Malgré la meurtrière 


Sa Masssré Le Rot Grv € & 


campagne sous-marine allemande, qui 
cherche à réduire les Alliés à la famine en 
. -coulant tous les navires sur la haute mer, il 
faut continuer sans relâche à faire des expé- 
ditions régulières et abondantes de vivres 
vers la France et vers l'Angleterre. 


“ 


C'est un Service National — 
Cet appel s'adresse à tous. 


Non seulement au cultivateur — 
Mais à VOUS en particulier. 


UE la nation junisse ses efforts pour 
SERVIR, ÉCONOMISER et PRO- 
DUIRE. Hommes, femmes et enfants : 
jeunes, adultes et vieillards, tous peuvent 
servir dans l'armée nationale de production. 


HAQUE nouvelle livre’ de VIVRES 

aide à réduire le coût dela vie et 
augmente d'autant la quantité à expédier 
outre-mer. : u 


Pour tous renseignements sur la culture et 
le jardinage, s'adres er au 


BUREAU DE RENSEIGNEMENTS 


Ministère de l’Agrieulture 
OTTAWA 


LANTEZ un jardin, grand ou petit. 

Utilisez la cour de votre maison. Cul- 

tivez les terrains vacants. Produisez par- 
tout des vivres. 


ES femmes des villes ne sauraient trou- 

ver un moyen plus utile d'employer 
leur énergie qu'en cultivant un jardin , 
potager. 


Soyez patriote en actions 
.comme en paroles. *. 


Employez tous les moyens. 
N'en ngligez aucun. 


Ministère Fédéral de l'Agriculture 


OTTAWA, 


L'HON. MARTIN BURRELL, Ministre. 


CANADA. 


IF. DE GRAMONT 


Achat et Vente de Propriétés 
Recouvrements de loyers et paie- 
ments. Prêts. Assurances. 
300 Nanton Bulliting, Winnipeg 


PHARMACIE 


Les médecins ont une absolue 
confiance dans les remèdes 
que nous. préparons. Con- 
fiez-nous vos prescriptions. 


Contrat pour la Poste | côté du Bureau de Poste, 


Fouraitures générales pour automobiles 


CONTANT FRERES 


The Norwood Garage 


Nous vendous les automobiles FORD, 
les moins cuûteuses, les meilleures. 


Nous avons en magasin un assortiment 
21-23 | complet de pièces de rechange pour les 
| voitures universelles FORD. , 

' 


PAIN PARFAIT 


FQ 


NOTAIRE 


Tél, M. 2143 


REX ALL 


mme mn mme 


Billets de 


Saint-Bbniface, Man.| À  1re classee 


_ 


Station de service 


Tél. Main 2498 


Le prix du 
ANADA BREAD 


même que celui du vain ordinaire 


Canadian Northern Railway 
EXCURSIONS 


Vancouver, Victoria et 
New Westminster, B.C. 


EN VENTE 
DE SAINT-BONIFACE A VANCOUVER, 
VICTYRIA, NEW WESTMINSTER;,B. C. 


Bon pour retonrner juspu’au 30 Avril 1917 


Pour informations et billets, s'adresser aux agents du Cau. Nortliern 


t — la Sûreté! 


s'occupent 


eee À, drones 


Les 8, 9, 10, 11, 12 et 13 Janvier 1917 


n | 
Les 4, 5, 6, 7, 8 et 9 Décembre 1916 
Les 6, 6, 7, 8, 9 et 10 Février 1917 


Allemet retour $50-:00 


>  R. CREELMAN, 
Agent Général des Passagers, Winnipeg 


Votre mari trouvera délicieuses 
| toutes les pâtisseries que vous 
confectionnerez ave la 


